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~ES KOTOKO~I D"AI~~EURS

E~ud. pr.liminair. d"un. dia.para

J'ln-Cllud. BARBIER

Introduction

Evalués à 55 000 au début de la période coloniale
française, les Kotokoli du Centre-Togo se retrouvent
au no.bre de 156 500 en 1981, lors du dernier recense­
ment; mais étant une "ethnie qui émigre" en partie
hors des frontières nationales, on peut s'attendre
à ce qu'ils soient encore beaucoup plus nombreux.

Leur aire d'habitat traditionnel ne se prête guère
à un développement des cultures agricoles spéculatives
du fait de contraintes pédologiques (sols peu épais
des montagnes, fortement concrètionnés, o~ le coton
échoue et où les cultures vivrières n'ont pas la place
suffisante pour s'étendre, notamment l'igname qui néces­
site des sols plus profonds) et écologiques (la for~t

sèche ne saurait abriter les cultures arboricoles que
sont le café et le cacao). Les Kotokoli désireux de
s'enrichir ont donc été amenés à faire de l'agricul­
ture sous d'autres cieux, dans les régions plus septen­
trionales où s'est développée une économie de planta­
tion, tant au Togo qu'au Ghana. En plus, ils ont été
poussés dans cette diaspora par une longue tradition,
jouxtant l'agriculture et le commerce à moyenne distan­
ce, héritée du passé manding des "soudanais' im.igrés
en pays kotokoli aux XVlllè et XIXè siècles.

Il en est résulté une forte propension à émigrer,
y çompris à l'extérieur du territoire national (tout~·

fois dans la limite de pays voisins: le Ghana et le
Nigéria), qui fait du pays kotokoli le point de départ
d'une véritable diaspora dont nous allons e6sayer,
dans cette étude préliminaire, d'estimer le volume,
l'étendue géographique et les principaux caractères.
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Cart. 1.Localisation administrative du pays kotokoli.
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I-EYOLUTION DE"OBRAPHIQUE

Le premier recensement des populations kotokoli,
dont nous ayons les données, date de décembre 1917. Le
capitaine Sicre mentionne dans sa "Monographie du cercle
de Sokodé" (l)l'existence de 46 356 "Cotocolis", la
population totale recensée ayant été de 210 145 habi­
tants <:2) De l'aveu de l'auteur, l'exactitude de ces
chiffres ne saurait ètre garantie. Ceux-ci, en effet,
unaus ont été donnés par les chefs de groupeaent, de
village ou de quarti er l/(3) sans que l'Administration
ait eu les moyens de les contrtJler (4); or, les chefs
étant lI enc lins à dissiauler certains des leurs soit par
crainte, soit par favoritisae pour les soustraire à la
prestation ou à d'autres obligations publiquesU(S), il
convient de majorer ces résultats. Le capitaine Sicre
propose une augmentation d'au moins un quart, ce qui
élève la population du cercle à 250 000 et les Kotocoli
à 55 150. Ce chiffre semble lui-même sous-estimé si l'on
en croit le recensement de 1921 qui donne 61 594 KOtOKO­
1i (la) (à moi ns que ces0 i tee t t e der ni ~ r e 0 pèr at ion qui

1191B, texte d'archive~ ~ublié par le Centre d'etudes et de recherche de
Kara en 1972. Le capitaine Sicre a succédé, à la ttte du cercle de Sokodé
au capitaine Bouchez en 1915. Il Yrestera jusqu'en 1921.

2Les autres populations lentionnées par le capitaine Sicre sont les "Kaburés"
-Kabyé- (B2 690 h.), les Losso ISO 145 h.), les Kankolba III 031 h.l, les
Bassari -Bassar-I] 6BO h.1 les Balbas -DU Baribas?- (3 000 h.l, les Anjanas
- DU Ana? - Il 000 h.), les "Calbolés· - habitants du village de Kabolé­
15 005 h.I, et les Talberla 13 238 h.). Les Peuls n'apparaissent pas cOlle
une catégorie à part, car ils sont linguistiquelent assililiés aux Bassar
et aux Kotokoli.

3SICRE, cpt, "onographie du Cercle de Sokodé, publié par le Centre d'études
et de recherche de Kara, en 1972,CERK, 1918j131p. Ip.l)

4Le poste de Sokodé tut occupé à la fin du lois d'aoQt 1914 par les forces
trançai ses.

:l5ICRE, 1918: 1. op. ci t.

'Un rapport du cercle de Sokodé, en date du 29 février 1921, fait état d'un
recenselent réalisé "dans le courant de l'année" Isans doute au début de
l'année, vu la date du rapport) avec les résultats suivants: Cotocolis=
61 594, Cabrais = 120 453, Bassar = 23 559, Konkolba = 6 895, Losso = ?
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qui ait surestimé les effectifs); on obtient en effet
un fort taux de croissance annuel entre ces deux recen­
sements distants de trois ans: 3,75% •

En maintenant la population kotokoli au Togo à 55 150
en 1917, on a, sur 64 ans (1917-1981), un rythme annuel
d'accroissement qui parait tout à fait possible, avec
un taux de +1,64 .On peut conclure que, probablement,
les ressortissants de cette ethnie étaient de l'ordre
de 55 à 60 000 habitants au début de la période fran­
çaise.

Par contre, le chiff~e de 350 000 habitants, qui est
avancé aux autorités françaises lors de leur installa­
tion à Sokodé en 1914 comme population totale du cer­
cle, est excessif. On aurait alors 77 200 Kotokoli,
chiffre qui ne sera atteint que dans les années soixan­
te.

uA notre arrivée dans le Cercle de Sokodé, on
nous a dit que sa population était de 350 000
habitants, nous croyons ce chiffre exagéré et
nous pensons que celui de 250 000 est plus proche
de la réalité.H(SICRE, 1918:1)

En fait, les Allemands n'avaient avancé, quant Â

eux, que 300 000 habitants en 1911, d'après un comptage
des cases -méthode qui, comme l'indique R.Cornevin
Cl),surestime la population, notamment celle du Nord.
"ais il est par ailleurs difficile d'établir des compa­
raisons entre les deux périodes coloniales, les unités
administratives territoriales n'étant plus les mtmes.
Le cercle de Sokodé, tel qu'il est dessiné sur une
carte française de 1926, C2)reprend grosso-modo l'essen­
tiel de la "Stationbezirke de Bassari-Sokodé", mais
amputé de la partie la plus occidentale (des collines
d~ Bandjéli-Dimouri jusqu'à l'Oti); par contre, il
englobe désormais le pays konkomba, ainsi que l'Adélé

lCORNEYIN, R., Histoire du Togo, ed.Berger-Levrault, Paris,1969, 554 p.,
(3e édition revue et augtentée). -p. 270.

2Carte des colonies de l 'A.D.F., publiée par les éditions Blondel-la-Rougery
à Paris (carte au 1/500 000). Ce cercle de Sokodé correspond (avec quelques
lodifications) aux Régions de Kara et Centrale.
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(uis il perdra l'Adjuti lors d'un échang~ territoriale
avec les Britanniques en 1927-29)(11.Quoiqu'il en soit,
ce n'est que dans les années quarante que la population
totale du cercle atteindra les 300 000 habitants(table­
au 1).

Tableau 1. Population totale du "cercle de Sokodé"

01.01..1918
01.01.1940
01.01.1945
01.01.1950
01.01.1955
01.01.1961

source: Cornevin, p.279.

210 145
298 651
307 313
320 892
335 821
363 000

(250 000 esti~ée)

Les recensements administratifs des années cinquante,
avant que ne commence la période des recensements sta­
tistiques de 1960, 70 et 81, ne donnent pas des effec­
tifs très élevés. La nombre de Kotokoli au Togo aurait
même baissé par rapport à 1921: 58 263 en 1953, 53 187
quelques années plus tard.

P.Alexandre (21,en s'appuyant sur un recensement
de 1953, estime les Kotokoli entre 75 750 et
78 750; mais ce chiffre englobe ceux de l'actuelle
République Populaire du Bénin, alors Dahomey: la
chefferie d'Alidjo-Kura et les villages environ­
nants, dont la population est évaluée par l'auteur
à 2 500; ainsi que ceux qui sont é.igrés au Ghana
(entre 15 et 18 000). En ne tenant co.pte que de
la population kotokoli résidant dans le cercle de
Sokodé, afin de pouvoir en comparer le chiffre
avec d'autres recensements antérieurs et posté-

lBARBIER,J.C., Sokodé, capitale adlinistrative ou le destin d'un royaule
au Togo, LOlé, DRSTD", 1983, 28p.

2ALEXANDRE, P.I"Organisation politique des Kotokoli du Nord-Togo", C.LA. ,
tale 4, n'14, 1963, pp.228-274, (p.232).
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rieurs, on aurait 53 263 ruraUK Cl) et 5 000
citadins (à 5Dkad~). Encore s'~git-il de la popu­
lation total~ ~n pays kotokoli, de laquelle il
conviendrait ,~~ défalquer , éventuellement les
éleveurs peul~f en' tout cas les Kabyè et Losso
des villages de colonisation, les fonctionnaires
et agents des maisons de commerce originaires
du Sud, les commerçants na~o (Yoruba) du longo
de Sokodé, etc.

Quelques années plus tard, d'après un autre
recensement administratif dont nous n'avons pas
la date précise C2 ),les Kotokoli au Togo sont
53 187, dont 51 528 dans la circonscription
de Sokodé, 1 100 dans celle de Bassari (cf. les
villages kotokoli de Malfakassa: Tchatchaminadé,
Akeyta, Nyota-Malfakassa, etc.), et déjà 480 à
Atakpamé et 78 dans le Klouto; les émigrés hors
Togo ne sont pas évalués.

L'émigration kotokoli en Gold Coast est responsable
de cette baisse démographique des Kotokoli du Togo.
L'économie ghanéenne, à partir des années vingt, de­
vient en effet grande consommatrice de main-d'oeuvre
étrangère C3). Les Kotokoli y participent activement.

Le recensement de la population du Ghana en 1948
donne 20 229 Kotokoli (tableau 2). Mais J.ROUCH C4)

nous dit par ailleurs Qu'il sous-estime le nombre des
immigrés en comptant comme nationaux des immigrants
francophones fixés depuis longtemps dans les Horthern
Territoriesj le recensement de 1931 donnait en effet
196 282 personnes ·venues d'Afrique francaise"; or elles
ne sont plus Que 121 526 en 1948. Ce sont surtout les
ressortissants des groupes ethniques à cheval sur les

'Recenselent des cantons ruraux publié par P. ALEXANDRE, op.cit. (p.232),
tais dont nous ne reprenons pas les totaux, ceux-ci étant affectés de deux
erreurs de calcul.

2la doculentation française, "La République du Togo', Paris, ND n"2 706,1960

JROUCH, J., "igrations au 6hana (601d Coast), !nquéte 1953-1955, Paris,
Société des africanistes ("usée de l'holle), 1956, 173p. (p.27).

4 op •cit. p. 63-65.
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frontières septentrionales (Mossi, Peuls, Gur.antché,
Busangal et les Hawsa des zongo qui ont pu ainsi se
faire passer pour nationaux. D'autre part, les enfants
des immigrés nés au Ghana on été considérés comme gha­
néens en 1948, alors qu'ils l'étaient comme étrangers
dans le recensement précédent (11. En conséquence,
bien queie recensement de 1948 ait été fait en janvier­
f évrie r ,r~i"" C ' est - à - dire à un moment où les immigrants
sont en plus grand nombre, "il faut donc considérer
ces chiffres du census (1948) cOlle tr~s inférieurs
à la réalité"(21.

Jean ROUCH estime pour sa part que 320
"français" sont venus au Ghana, dont 118
septentrionaux (3). Ils étaient plus de
1960, dont 238 900 en provenance du Mali,
Volta et du Niger (4).

000 migrants
000 des pays
600 000 en

de la Haute-

Neanmoins , les remarques précédentes, relatives au
recensement de 1948, touchent peu les Kotokoli, dont
l'aire d'habitat traditionnel est hors Ghana et dont
la progénlture reste Kotokoli. Quelques éléments peu­
vent cependant s'assimiler dans leur lieu d'accueil:
les Peuls et les Kotokoli d'origine manding (Turé,
Traoré, Fofana, etc •. ).

Par prudence, nous préférons en rester au chiffre
brut du recensement, en sachant qu'il s'agit d'un mini­
mum: 20 229 Kotokoli en 1948. Déjà, ce chiffre témoigne
d'une très forte émigration en Gold Coast, puisqu'il
implique le tiers de la population kotokoli telle qu'el­
le fut recensée en 1921, à un moment où le mouvement
n'était pas encore marquant.

lKAY, 6.B., The Political EconolY of Colonialisl in 6hana, a Collection
of Doculents and Statistics 1900-1900, Calbridge University Press, en colla­
boration avec Stephen HYler, 1972, 431 p. (p. 3121.

2KAY,6.B., op.cit. p.b4.

3üutre les illigrants du Nord, il faut cOlpter, nous dit Rouch lop.cit.),
de nOlbreux 'cttiers': Baülé de la COte d'Ivoire (plutOt des Abron ?),
Ewé du Togo francophone, Daholéens, etc ..

4KAY. 6.B., op.cit. p.312.
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Tableau 2.Nombre de Kotokoli dans les territoires admi­
nistratifs_~,iGold Coast (census 1948).

Territoires nombre X

"

COLONY 14 233 70

Bi ri m 5 273 26
Ho 4 726 23
Cape Coast 1 521 8
Accra 957 5
Akt.,apin 917 4
Sefwi 273 1
Wasaw 272 1
Volta 161 1
Ahanta Nz i ma 124 1
Keta Ada 9 -

ASHANTI "7 172 16.j

Kumasi 1 925 10
Mampong 610 3
Beckwai 588 .,.

~

Sunyani 49 -

NORTH.TERRITORIES 2 824 14

Kratchi 1 439 7
Bonja 908 4
Dagomba 336 2
Mamprusi 140 1
Wa 1 -

TOTAL 20 229 100

source: ROUCH, Op.Clt

Les recensements administratifs effectués en zone
de départ confirment cette importance. En novembre
1934, par exemple, sur 2 788 habitants recensés dans
neuf villages au nord de Sokodé (1) 719, soit 25,8%,
étaient des résidents absents, considérés comme ~tant

16RADASSI, "., "arc 6radassi, 1934, COllandant du cercle de Sokodé: visites
de villages'Kotokoli, LOlé, Archives nationales, ORSTO", 1985, 50p. "ult.
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Cart. 2. Kotokoli en Sold Coast, 1948.
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temporairement en 661d Coast (427 d'entre eux, les
hommes adultes, continuaient à payer leur impot dans
leur village d'origine)(tableau 3). Si l'on appliquait
ce pourcentage à l'ensemble des Kotokoli connus en
1921, on obtiendrait près de 16 000 émigrés en Gold
Coast (1).

Selon le même dénombrement, les résidents absents
adultes de sexe masculin représentent, quant à eux,41%
des hommei du village. C'est donc plus de la moitié
des hommes qui, dans de nombreux villages du pays Koto­
koli, se trouvent en Gold Coast, en migration considérée
comme temporaire.

L'existence de cette catégorie de migrants,imposables
dans leur pays d'origine, pose un problème d'ordre mé­
thodologique: n'y a-t-il pas, en effet, risque de dou­
bles-comptes, une même personne pouvant se retrouver à
la fois recensée au Ghana et au Togo? Il est rare que
les dénombrements administratifs mentionnent cette caté­
gorie. Elle suggère par ailleurs, que des migrations de
plus longue durée, voire définitives, peuvent s'ajouter
aux temporaires: celles des migrants qui ne paient plus
leurs impOts au chef de leur village d'origine.

rabllau 3.Résidents absents en 1934 dans neuf villages
kotokoli, au nord de Sokodé.

Villages population dt ligrants hOlles dt ligrants
totale en Gold Coast adultes ilposables

Kédaudé 276 9 ( 3,31) 90 6 ( 6,m
Kédji-Kendio 225 28 (12,411 7B 15 (lCl ,27.)
lIassara-BO 699 201 (2B,77.1 241 110 (45,61)
lIassara-Kédéréo 297 105 m,37.1 117 60 (51,37.1
lIassara-Kédérou 105 15 <14,37.1 41 11 (26,87.1
Alladadé 217 94 (43,37.) BB 52 (59,17.1
Duburanda 247 91 (36,B7.) 95 S9 (62,17.1
Niongbaodé 295 105 (35,67.) 137 70 (51,17.1
Tchavadé 427 71 (16,67.) 164 44 (26,B7.1

TOTAL 2 7BB 719(25,Bl) 1 051 427(41,07.)

source: 6RADASSI,". Op.Cit.

l prècisélent 15 884.
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L'évaluation par P. ALEXANDRE( 1) de l'émigration
kotokoli en Gold Coast, en 1953 (de 15 à 18 000 pe~son­

nes), reste manifestement trop prudente, puisqu'en-deçà
du chiffre du recensement de 1948, dont nous avons
vu précédemment qu'il était pourtant sous-estiaé,cette
èvaluation demeure d'ailleurs tout à fait impressionnis­
te, l'auteur n'indiquant pas les bases de son calcul. En
outre, ce chiffre de 1948 est à réactualiser en forte
hausse, compte tenu du développement économique specta­
culaire du pays d'accueil durant cette période(2).

Le recensement de la population ghanéenne en 1960
confirme que cette évaluation était très éloignée de
la réalité: ce sont en effet 58 570 Kotokoli qui sont
émigrés(3)(~)soit près de trois fois plus qu'en 1948(4)
et 43,7% de la population totale des Kotokoli (du Togo,
du Dahomey et du Ghana) à cette date.

Une dernière indication nous est donnée par le nombre
de rapatriés en provenance du Ghana, lorsque le gouver­
nement Busia prit la décision, en 1969, d'expulser
les étrangers afin de réserver les emplois aux natio­
naux. La RégIon Centrale, qui incluait alors les pré­
fectures d'Assoli et de Bassar, accueille 31 379 réfu­
giés (15 214 hommes et 16 165 femmes)(S). C'est de
loin la région du Togo qui a proportionnellement reçu
le plus de retours (tableau 4).

lALEXANDRE,P., op.cit. p.232.

2ROUCH, J., op. cit., p. 65.

3GIL,B., DE 6RAFT-JDHNSDN, K. T., CDLECRAFT,E.A., 1960,Population Census
of 6hana, vol YI, The Post Enuleration Survey (P.E.S.I, Supplelentary Enqui­
r.1.., Accra, Census Office, 1970, 491p. (9-131.

3DIRECTION DE LA STATISTIQUE, Recenselent général de la population (Iars­
avril 19701- résultats détaillés par circonscription, vol 2, Lolé, Direc­
tion de la statistique, 1975, 662p. (p. 627-6291.
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Tabl_au 4.Rapatriés en 1969 (Il: pourcentage de la popu­
lation totale du Togo, par région.

Régions Pop.totale Rapatriés
nombre 'l.

Centrale 298 919 31 379 10,5
Mar i ti 1Re 703 910 36 526 5,2
Savanes 240 723 5 119 2,1
Plateaux 469 790 6 845 1,5
Kara 237 304 1 115 0,5

Togo 1 950 646 BO 983 4, 1

source: recenselent de 197Q

Certes, ces rapatriés de la Région Centrale ne
sont pas tous des Kotokoli; des Bassar, des Tchamba,
d-es Kabyè et des Losso de la zone de colonisation
agricole, des Adélé, etc., s'y trouvent certainement.
Mais ce chiffre de 31 379 réfugiés reste par ailleurs
sans doute très inférieur au volullle de lIligrants des
années soixante; nombre d'entre eux, voyant le c~di

lia 1Il0nnaie ghanéenne) se déprécier d'année en année,
s~nt rentrés avant que le gouverne.ent Busia ne prenne
sa décision; d'autres enfin sont restés, mais combien?
Il faut en conséquence dilinuer le nombre de rapatriés
de la Région Centrale pour avoir une estimation des Ko­
tokoli rapatriés, mais par ailleurs l'auglllenter pour
avoir une idée de l'émigration kotokoli au Ghana dans
les années soixante, pour tenir compte de ceux qui
sont probable.ent restés en dépit des évènements,
enfin de ceux qui résidaient au Togo dans une autre
région que la Région Centrale.

Il est intéressant de constater que ces lIligrants
le sont de longue date.

ILes rlpltri~s du 6hlnl représentent ~ eux seuls 981 de l'enselble des rapa­
tri~s lU Togo 180 983 sur 82 573),



TibleiU 5.R~parti~ion des rapatriés au Togo en 1961 se­
lon ia durée de leur sèJour dans le pays de
provenance.

Duree ïogo Region Centrale
H+F fi F H+F

US ans+i

mOIns dl an 4,'i 4,3 4,3 4,3 0,8
de 1 il 5 ans 35,0 32,8 3.3,2 1'1 • 13,9""'~
de 0 il 10 ans 28,i) 27 ,8 29,0 26,8 2lJ,6.J

de 10 à 20 ans 20,5 20,0 19,6 20,3 .32, B
plus de LÜ ans 11,7 15,0 13,9 lb,1 3l',9

TOTAL 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

source:recenselent de 197Q.

ûans la Région Centrale, 351. des rapatriés étaient
hors logo depuis dix ans et plus \32,2% pour ceux de
l'ensembie du Togo); les mIgration féminines apparaIs­
sent par ailleurs plus anciennes que celles des hommes
\36,4% des SéjOUrS des femmes rapatrIées dans le pays
de provenance ont une durée d'au moins dix ans!. Ces
pourcentages sont évidemment plus élevés sIon ne tient
compte que des 15 ans et plus, censés approcher la
population active: dans la Région Centrale, pres de
65% des rapatries étaient à 1 extérieur du Togo depUIS
au moins dix ans.

Les trois derniers recensements, réalIsés par le
Service de la statistique en 1960, pUIS par la ûirec­
tian de la statistique en 1970 et 1981, nous permettent
d'achever 1,:1. courbe de 1 évolution démographIque des
Kotokoli avec plus de précisIon.

Le premIer recensement général de la population togo­
laIse, qUI s'est étalé sur deux ans, de 1958 a 19bO,
renausse la populatIon du pays de + 31.6%, la faisant
passer de 1 094 0uO ld'aprés les recensements adminis­
tratifs actualisés au 1/7/1957<1» à 1 440 000 habi­
tant·s (tableau 6!'

'ServIce de la StatIstique, 1957, RépertOIre des villages du Togo.
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Toutes les circonscriptions administratives bénéfi­
cient de cette hausse, hor.is certaines, dans la Ré~ion

Centrale, où les soldes ne sont pas toujours en faveur
du recense~ent général.

Tableau 6.Région Centrale:
des estimations de
les recensements
relevés par le
circonscription.

comparaison des résultats
population obtenus d'après
administratifs, avec ceux
recensement général, par

Cireons- rl!e.ad•• rl!c. génér al di Hérl!ncl!
eriptions 117i57 1958-19bO I!n nOlb I!n 7-

50kodé ilS 000 98 000 + 33 000 + 50,8
Bassari 59 000 73 000 + 14 000 + 23,7
Pagouda 40 000 39 000 - 1 000 - 2,5
Niaatougou 4b 000 44 000 - 2 000 - 4,3
8aH j 0 22 000 21 000 - 1 000 - 4 5. ,
Lau-Kara 102 000 88 000 - 14 000 - 13,7

TOTAL 334 000 3b3 000 + 29 000 + 8,1

sourCI!:rl!Cl!nsl!ll!nt général dl! la population du Togo, 1958-19bO, 2èll!
fascicull!, p. 7.

Ces différences, en plus ou en moins, reflètent
des mouvements migratoires internes au Togo: les pays
kabyè et losso se vident au bénéfice du pays bassar
et de la zone de colonisation agricole qui s'étale
de part et d'autre de la route nationale, de Sokodé
à Notsé.

72 970 Kotokoli sont recensés en 1958-60 (Il, ce
qui laisse supposer, par rapport aux résultats antécé­
dants, soit une sous-esti.ation antérieure (de no~breux

villages du pays kotokoli sont peu accessibles en
zone montagneuse), soit l'amorce d'un flux de retour
des émi grés à l' heure de l'Indépendance. A noter que

IRI!Cl!nSl!ll!nt général dl! la population du Togo, 1958-00, 3èll! fascicull!,
Etudl!s I!thnographiqul!s t011! II, pp. 92-102.



les Peuls, nombreux en pays kotokoli et Ilngulsti~ue­

ment assImIlés, ont été recensés a. part'llllis l'e­
taient aussI dans les recensements adminIstratifs).

Mais les resultats de ce recensement général sont
eux-m~mes nettement dépassés par ceux de 1970. Là
aussI, on peut penser que la méthodologie s'est affI­
néE, notamment pêtr l'emploi d'un personnel plus quali­
flé'~l. De surcrott, nous avons, entre les deux dates
\SOlt en 1969), le retour des expatriés en provenance
du Ghana, dont nous avons vu qU'lIs avaient eté parti­
culièrement nombreux en Région Centrale.

Les Kolokoli au Togo sont évalués à 115 642 en 1970;
Ils seront 156 446 en 1981. Leur accroissement,accéléré
entre les deux premIErs recensements générauxlà cause
du rapatriement de 19691 l s'est aligné ensuite, entre
1970 et 19 81, sur le rythme national. Il nous reste
ID31ntenant à Evaluer les Kotokoll qui sont en denors
'1'.i. {'"Jgo.

Comolen sont demeurés au Ghana 7 Les derniers recen­
~ements de ce oays devraIent pouvoir nous l'Indiquer,
SI toutefois la référenc~ e:hno-llngulstique a eté
ITldl !1l.eQI_:e.

Coruble~ se sont réorientés vers le NIgéria? Ce pays
3yant pratique, en février 19 83, la m~me polItique
que le Ghana en 19 69, nous pouvons utiliser com~e indl­
cateur le nombre de ces nouveaux rapatrIes.Selon le
pr- è +E' t ci e SQ k 0 dé. en a v r III 9 t,::;, '~l. 5 85 '.i Pers c> n fi e 5

etaient revenues, à cette daLe, dans la préfecture de

'10. pp 148-157.

~ en croire R.CornevlP. (Op.Clt p.45(!', les chefs "cir", naguere .-esponsables
des recenseme~ts, les falsalent avec plus de sérleUXt 'le recense~ent au
Togo cOlme en d·autres pays o'Afrique a eté transfére des chefs de Circons­
cription aux services de la statistique du chef-lieu. Ces services ·parachu­
tart" des agents recenseurs, jeunes gens aux dlplomes flous, souvent plus
SO~C1EU\ de trousser les filles et ne rafler poulets et cabrIS que de faire
correcteffient leur travall- ont obtenu des [niffres parfOIS surprenants· i

MalS Il termIne sur une ncte malgré tout Inoulçente: 'Malgré cela on peut
penser Que le rece~S2mert gêneraI de 1;58-60 et l 'enqu~te demograpnlque
de 1961 ont ete 4aits en des conoltlons satisfaisantes'.

3COffii1llJnlcatlon orale à Pi.Duchel!lin (mission 5EDES, avril 19S3i.
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Figure 1. Les Kotokoli d.u Nord-Togo: évolution démogra­
phique 1917-83.
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Tchaoudjo, 4 000 dans celle de Tchamba et 200 dans
celle de Bassar. Si l'on considère, d'une part, que
les Kotokoli (principalement ceux d'Adjèfd~) forment
9,57. de la population totale de la préfecture de Tcham­
ba en 1981, et que, d'autre part, les émigrés originai­
res de la région de Bafilo ont pu ~tre 2 555, nous
obtenons un chiffre hypothétique de 8 785 Kotokoli
de retour du Nigéria en février-mars 1983(1'. Mais là
aussi, pour avoir plus de précision, nous sommes dépen­
dants de recensements dans les pays voisins, avec
mention de l'appartenance ethnique.

rAbllAU 7.Taux d'accroissement annuel de kotokoli au
Togo.

Années Pop.totale Kotokoli TAA
nbre ï. Togo Kotokoli

1958-60 1 439 800 72 970 5,07
3,0 4,3

1970 1 998 280 115 642 5,79
2,8 2,8

1981 2 719 567 156 446 5,75

Enfin, au Bénin, la chefferie d'Alidjo-Kura, bien
que ses habitants ne parlent pas le T@m (mais le Kura,
qui est un parler dérivé du Yoruba), est considérée
comme "kotokoli". En fait, seuls les villages de monta­
gne (Akarad~, Tchembéré et Kadél et celui de Kolina
(Nyoro), en plaIne, qui gravitent autour, sont vraiMent
kotokoli. Partao, village au sud d'Alidjo-Kura, parle
quant à lui le Kura (2'. Cet ensemble se trouve inclus
dans le canton de Bassila, dont la population était
evaluée à 8 328 habitants en 1979, lors d'un recense­
ment général de la population de la République populai-

lEstilation faite à partir du pourcentage des rapatries ·officiels· de la
prefecture de Sokodé par rapport à la population totale de cette préfecture.

2BARBIER, J.-C., Histoire de la reqion d'Al id jo-Kura IR.P.E. " Rapport de
mission, 27-2~ uin 1984, ORSTO~, LOle, 16 p.
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re du Bénin. Les co••unes d'Alidjo-Kura et de Bassila
s'équilibrant au sein de ce canton, nous pou~ons avan­
cer qu'environ 4 150 Kotokoli y vivent; esti.atio~

sensiblement supérieure à celle que P.Alexandre faisait
en 1953 et qui était de l'ordre de 2 500 habitants
<tableau 8).

Au terme de ce bilan des recense.ents, qui nous per­
met de dessiner l'évolution démographique des Kotokoli
dans son ensemble, nous pouvons établir une courbe
récapitulative avec ses taux d'accroissement annuel.

Tableau B. Evolution de la population totale Kotocoli.

date Togo R.P.B. Ghana Nigéria TOTAL

1917 55 150 2 500 1 1 57 650
1921 61 594 2 500 1 1 64 094
vers
1950 58 263 2 500 20 229 1 80 992
1960 72 970 4 150 58 570 135 690
1970 115 642 4 150 ? 8 785 128 577 Cl •

1981 156 446 4 150 ? 8 785 169 381 (il

Il s'avère que, si la courbe de la population totale
des Kotokoli au Togo, après un net fléchissement de
1921 à 1957 (figure 2) reprend une allure régulière
(dont nous avons vu que le taux d'accroisse.ent annuel
de 2,81 de 1970 à 1981 était comparable à celui de
l'ensemble de la population du Togo), il n'en est
pas de .~.e pour celle de l'ense.ble des Kotokoli. No­
tre évaluation de l'é.igration kotokoli en 1970 (au
Nigéria et au Ghana pour ceux qui y sont r~tés) appa­
ra1t très nettement sous-esti.ée dans nos calculs,
puisqu'il en résulte que la population totale kotokoli
serait .oins élevée qu'en 1960 !

En nous appuyant sur le recensement de 1960 au Togo
et au Ghana, le seul qui nous per.ette de saisir à la

ISDus-estilé dt 20 ~ 25 000 'Iigrés.
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Figure 2. Kotokoli: autochtones et émigrés, estimation
de la population totale 1917-1981.

200 000

°",-0Cf,

~
-.> •

'e;,
~e

. le~~r ~.

e
~\ ~

~o'f: •
,+-0';/~ kqtokoli

___~~ ~t'~idt'nt~
• Zl 5okodt'

50 000

~-C
III-

.IJ
III

.s::.
"'Cl 10 000
.ë
c

1917 21 1953 57 60 1970 19&1

j - c bar bi er, OR5TOM 1

f985



60

fois les Kotokoli dans ces deux pays (mais des doubles
comptes ont peut-être eu lieu), et en prenant la popu­
lation totAle d~s Kotokoli au Togo d'après le dernier
recens~.ent (1981) comme point de repère, on peut
tracer 'uni courbe d'évolution minimum (puisque les
Kotokoli hors Togo ne sont pas inclus dans le chiffre
de 1981) qui fAit apparaitre, pour 1970, une nette
sous-estimation des émigrés. On peut l'évaluer, d'après
ce jeu graphique, de 20 à 25 000. Nous n'en avions
comptés que 8 785, en nous basant sur les rapatriements
de 1983 en provenance du Nigéria.

En ajoutant ce volume d'émigrants aux données du
dernier recensement, la population kotokoli avoisine­
rait les 200 000 personnes en 1981. Cette hypothèse
nous donne un taux d'accroissement annuel de 1,73%
de 1960 à 1981(1), très en-dessous du taux concernant
les Kotokoli au Togo de 1970 à 1981 (2,81.), ce qui
indique que nous sommes peut-être encore en-dessous
de la réalité.

II-REPARTITION BEOIRAPHIQUE DES KOTOKOLI DU TOGO

Le lecteur aura pu constater que les Kotokoli émi­
grent beaucoup dans les pays yoisins. Rappelons que,en
1960, 43,7% d'entre eux se trouvaient au Ghana.

Nous nous proposons, dans cette seconde partie,
d'analyser, dans ses grandes lignes, l'émigration koto­
koli circonscrite au seul Togo.

D'emblée se pose le problème méthodologique de l'i­
nadéquation des entités administratives à la réalité
géographique du peuplement kotokoli initial. Le pays
kotokoli s'étend, en effet, sur plusieurs préfecture~.

Il englobe entièrement celles de Tchamba et d'Assoli,
comprend une bonne partie de celle de Sotouboua (le
canton de Fazao et plusieurs villages de la route
nationale entre Sokodé et Djabataürè), empiète sur
celle de Bassar(les villages de Tchatchaminad~,Akéfta,

Niota Malfakassa, Binako et Bigabu), inclut le canton

1De 1917 ~ 1960, le taux d'actfoisselent annuel de la population totale
kotokoli est de 2,011



61

d'Adjéïdê, dans celle de Tchamba et,de l'autre côté de
la frontière avec la République Populaire du Bénin,
la commune d'Alidjo-Kura, du canton de Bassila. Dans
ces conditions, l'évaluation de la population kotokoli
sur place, que nous qualifierons d'" au tochtone" par
commodité (1)doit descendre au nIveau au vIllage (avec
les estimations que cela comporte).

Par ailleurs, les Kotokoli ne sont pas restes confi­
nés dans un territoire donné, dès lors que ia sécurité
leur permettait d'investir leur périphérie pour y mener
des transactions commerciales. Avant m~me que la pax
gerlanica n'instaure un tel climat, propice à la circu­
lation des personnes, les Kotokoli de Tchatldjo, s'appu­
yant sur un pouvoIr local renforcé par une cavalerie
de mercenaires djerma, les fameux $~Ia$i IP.Alexandre,
op.citi (2 ), s'installaient de plus en plus vers le sud,
fondant de nouvelles chefferies (Yélivn, Blrinii et de
nouveaux villages (Dubuïdê, Djabataüré, etc). Lors de
ses tournées en pays kpési et anyaga, Von Doerlng men­
tionne la présence de Kotokoli, notamment à BI~tta:

UBien qu'il se trouve dans l'Anyanga, Blittd est
bilingue et à loiti~ peupl~ de Tchayo(3). C'est le
lieu de cOller ce le plus ilpprtant de l'Anyanga lais
le v~ritable centre politique est Okband~. Je ren­
contrais ~galelent à Dofoli de nOlbreux Tchayo •• u

( 4)

iNolbre de Kotokoli ne sont pas vrailent "autochtones', puisque déclarant
des traditions d'origine externe: les ressortissants du clan lola, dont
l'anc@tre est venu du pays gurla, ceux des groupes patronYliques landing
(Turé, Traoré, Fofana, etc), etc.

2S@lasi= cavalier arlé (terle général non réservé aux seuls cavaliers kotoko­
li) •

3Prononciation réductrice de Tchaüdjo, nOI de la principale chefferie du
pays kotokoli, et par extension, de ses citoyens.

4DOERIN6,Von, Aus dei Schutzgebiete Togo: Reiseberichte von Preller lieute­
nant V. Doering aus den Jahren 1893 bis 1895 (au protectorat du Togo: rela­
tions de voyage du preller-lieutenant von Doering, de 1893 à 1895), Mitthei­
lungen von Forschungsreisenden und 6elehrten aus den Deutschen Schutzgebie­
ten, vol 8, Berlin, p.250.
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Plus à l'est, parallèlement à cette route du sud,
les Kotokoli fondent le quartier Bakosila • Kusuntu
et prennent le pouvoir politique de ce village(&),
tandis que d'autres éléments kotokoli se retrouvent
dans les agglomérations vOIsInes, qui jalonnent la
route précoloniale allant de Tchamba à Sagada, i.por­
tant .arché de sel près de Tado, sur le Mono.

Il appara1t donc difficile de considérer co••e é.i­
grés des Kotokoli qui procèdent à cet élargissement,
nota.ment au sein des agglo.érations situées à proxi.i­
té de leur aire d'habitat traditionnel (Bassar, Blitta,
Tchamba, Kara), le .igrant de.eurant encore en relation
constante avec son milieu d'origine. Nous proposons
d'introduire, en conséquence, la notion de zone péri­
phérique autour de l'espace de peuple.ent initial; pour
les Kotokoli, les préfectures de la Kozah, de Bassar,
de Tchamba et la sous-préfecture de Blitta(tableau 10).

Au sein de l'espace togolais, les Kotokoli é.igrés
sont passés de 13% de la population totale kotokoli
au Togo, e~ 1960, à 271 en 1981 (tableau 10). C'est di­
re qu'ils sont les artisans d'une forte expansion géo­
graphique de leur groupe ethnique, bien que leur propre
aire d'habitat traditionnel soit elle-•••e investie par
d'autres populations (éleveurs peuls et colons kabyè­
1osso) .

Ils é.igrent cependant .oins (toujours è l'intérieur
du Togo) que les Kabyè, dont 491 de la population tota­
le se retrouvait,en 1970, dans les préfectures d'im­
migration; mais beaucoup plus que d'autres ethnies qui,
quant à elles, paraissent casanières, co••e par exemple
les Bassar et les Tchokossi (respectivement 9 et 4l en
1970) (tableau lll.

l'occupation de l'espace national, son utilisation,
apparaissent donc très diverses selon les groupes ethni­
ques. A titre d'exe.ple, nous faisons figurer, avec
les cartes de répartition géographique des populations
sus-mentionnées(cartes 3 à 5) ,celle des Peuls en 1970.

IJDHNSDN, Y.A., Les quartiers de Koussountou, village du centre du Togo,
LOlé, 1983, 14p. dactylographié.



Tableau ~.Répartition des Kotokoli du Togo par préfec­
ture.

1957 1960 1970 19B1

Tchaoudjo Sokodé 9 000 17 3BO?111 27 36B
Rural 24 (100 30 799 ? 32 OB8

Assoli 51 528 17 000 24 353 25 973
Sotouboua sip Bli tta 1 100 1 200 ? 1 200 ?

autres 4 900 H214 ? 14 749 ?

Tchaaba ct. Adjeidt! 1 600 2 600 ? 2 571 ?
autres 2 700 1 700 ? 1 700 ?

Bassar v. kotokoli 1 000 ? 1 200 ? 1 275 ?

autres 1 101 1 500 ? 1 800 ") 1 915 ?
Kozah 500 1 802 4 B09
Binah et Doufelgou 500 1 331 2 089
Autres préfectures 558 9 170 23 263 40 709

TOTAL 53 187 72 97(j 115 642 156 446

Tableau lO.Répartition des Kotokoli du Togo par zone.

1960 1970 1981

nOlbre '1. nOlbre '1. nOlbre '1.

aire d'habitat
traditionnel 57 500 78,8 84 546 73,1 104 024 66,5

préf ectures
phériphériques 5 BOO 7,9 6 502 5,6 9 624 6,1

préf ectures
d'illigratlon 9 670 13,2 24 594 21,3 42 798 27,4

TOTAL 72 970 100,0 115 642 100,0 156 446 100,0

lEstilation obtenue en ventilant le résultat par préfecture entre les subdi­
visions lentionnées.



Cart, 3. Kotokoli en 1970.
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Eleveurs, pour la plupart sédentarisés, ils n'en sont
pas pour autant liés à un territoire initial. Seules
les conditions écologiques <la mouche tsé-tsé interdit
aux troupeaux de descendre au sud) ma~ntiennent ce
peuplement dans une position septentrionale. On note
néanmoins deux zones où ils sont plus nombreux: l'ex­
tr~me Nord (la préfecture du TOne) avec 27,8X de la
population totale des Peuls au Togo, ~t surtout les
plateaux kotokoli (préfectures d'Assoli et de Tchaou­
djo) et le pays bassar (487.).

rabl.au 11.Répartition géographique des Kotokoli au To­
go, en 1970, comparée à celle d'autres eth­
nies.

Kabyè Kotokoli Bassar Tchokossi

aire d'habitat
traditionnel 4b,2 73,1 85,1 86,2

préfectures
périphériques 5,0 5,6 5,7 10,0

Pr éf ect ur es
d' i ni grati on 48,8 21,3 9,2 3,8

Total 100,0 100,0 100,0 100,0

La même diversité se retrouve entre ethnies, au ni­
veau de la répartition des populations entre milieux
urbains et ruraux. Mais seules six agglo.érations, en
plus de Lomè(~),ayant été prises en co.pte, les co.pa­
raisons s'avèrent moins significatives puisque les
résultats sont très différents selon que le chef-lieu
de la préfecture, qui coincide à une aire ethnique
donnée, , été ou non retenus; les KAbyè par exe.ple
n'ont que 57. d'urbains, alors que les Bassar en ont
447., Bassar ayant été classée comme co••une urbaine,
mais non Kara.

En ce qui
eux vi vai ent

concerne les Kotokoli, le quart d'entre
en ville en 1970 <tableau 12). A Sokodé,

ICelles qui juridiquelent avaient le statut de tOllune en 1970.
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Tableau 12.Répartition des Kotokoli dans les ~rincipa­

les vill,es du Togo en 1970.

villes pop.toL Kotokoli
nombre %

Sokodé 31 838 ( 1) 17 380 (;<: 1 15,0
Lome 148 185 ~' 980 3,4
Autres
villes(3) 105 968 ï 025 6,1

Tot a1 urbain 285 991 28 385 24,5

Pop.totale 1 998 28"0 115 642 100,0

bien entendu, où 54,6% d~s chefs de ménage étaient
de cette ethnie(41.' A Lomé aussi,'mais avec un contin­
gent peu élevé, le se~ond néanmoins parmi le~ autres
gr 0 up es d,u Nor d (apr è sies Kabyè, qLl i é t aie n~ 7 487 )
et, par ailleurs, bien intègre aux activités de commer­
ce et de transport puisque 10,51 des anciens proprié­
taires de l 'e:{-zongo du centre de Lomé étaient Kotoko-'
li (l'l. Enfin, dans les autres villes secondaires du

li cOlpris Kpagalal et Kédia.

~ARGUERAT, Y., op.cit.

~AR6UERAT , Y., cOllunication à partir d'ün oépouillelent lanuel des fiches
de lénage du recens__ent Oe 1970 (cf.son article conjoint 'Les ligrations
vers les villes du Togo'). Ce pourcentage appliqué à la population totale
de Sokodé, donne i7 383 Kotokoli. Le retenselent de 1981, par contre,perlet
d'établir un pourcentage au niveau de la population totale 127 368 Kotokoli
résident à Sokodé, qui cOlprend 48 38& habitants: 5&,&1) .Ce pourcentage,
reporté à ia population totale de Sokodé en 1970 donne 18 OZO Kotokoli.

~GIER, M. COllerce ét sociabilite, les négociants soudanais du quartier
zongo de LOlé (Togo), Paris, OR~TOM, 1983, 317p. 1:léloires' 9Ql.
710 Kotokoli vivaient dans· cet ancien zongo (un zong-o est un quartier ail
les étrangers peuvent s'installe~ et pratiquer leurs activités cOllerciales
et artisanales; ce genre de quartier s'est lultiplié à l'initiative des
HaMsa et des Soudanais à l'époque colonlalel. AGIER, op.cit. p.ll.
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pays, où les KQtokoli ont parfois fondé des zongo
distincts de ceux des Hawsa. A Atakpamé, par exemple,
les immigrants kotokoli qui, vers 1930, avaient rejoint
le zongo hawsa venant directement de leur pays d'origi­
ne, s'en détachent en 1952 pour y fonder un zongo
kotokoli. De Blitta à Lomé, M.AGIER, en 1979, en dénom­
bre pas moins d'une dizaine, échelonnés le long de
la route nationale (il recense conjointement sur le
mêllle parcours, 16 zongos hawsa) <11

111- TYPE DE "IBRATIDN

Les Kotokoli n'hésitent pas à émigrer au sein de
leur espace national et de ceux des pays voisins deman­
deurs de main-d'oeuvre (Ghana, Nigéria)j on peut se
demander maintenant quels sont, parmi les Kotokoli,
ceux qui s'aventurent ainsi, quels sont leurs motifs
et leurs stratégies ? En d'autres termes, peut-on
établir un portrait du migrant kotokoli ?

Nous le ferons aussi brièvement que possible, compte
tenu des limites accordées à cet article et surtout
du fait que nous n'avons pas encore relevé d'itinérai­
res de migrants, méthode qui s'avère 9énéralement
fructueuse pour traiter ce genre de questions. Nous
nous appuierons principalement sur deux sources statis­
tiques, que nous avons déjà utilisées dans notre pre­
mière partie: le recensement de la population du Ghana
en 1960 et celui des rapatriés togolais en provenance
du Ghana en 1970.

Les Kotokoli ont suivi le mouvement général qui
a porté nombre de populations des savanes à émigrer
vers les zones forestières, où les cultures de rente
sont possibles (cacao, café), plus rentables que la
culture cotonnière l2l , et exigent une main d'oeuvre
importante pour les temps forts (abattage des arbres,
débroussaillage, récolte); vers le Sud où les villes

lA6lER, op.cit. p.76. Ces longo kotokoli sont: Blitta, Avakodja, 6aougblé,
Djangbassou, Anié, Atakpalé, Agbonou, Avété, Mahala, Togblékopé.

2Ce qui ne veut nullelent dire que le coton ne soit pas rentable. Voir sur
ce point SCHMARTZ,A., Le paysan et la culture du coton au Togo, approcne
sociologique, Paris, ORSTO", 1985, 106 p. ·Travaux et doculents·,186.
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Cart. 7. Kotokoli .1960, par canton.
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sont en général plus actives, liées en partie à cette
économie de plantation (carte 7).

Un simple coup d'oeil sur les cartes de l'immigra­
tion kotokoli dans les espace$ ghanéens et togolais
suffit pour s'en convaincre: les plateaux de l 'Ouest­
Togo (de Kpalimé à Atakpamé) et la forêt ghanéenne
(de Ho à Kumasi) dratnent une bonne partie des mi­
grants. Il est toutefois remarquable que les zones
littorales proprement dites, avec leurs grandes villes
c~tières, n'attirent pas particulièrement les Kotokoli;
ils n'étaient que 957 à Accra en 1960, et 3 980 à
Lomé en 1970 (mais 11 253 en 1981) (carte 8).

On retrouve en conséquence, chez les Kotokoli, les
mêmes motivations d'ordre économique que parmi les
autres migrants; mais la migration kotokoli se distin­
gue des autres flux migratoires par la diversité des
activités économiques sur lesquelles elle débouche,
le caractère familial des déplacements et l'importance
de la participation féminine.

Nous n'avons pas encore pu mettre la main sur des
statistiques donnant la répartition socio-profession­
nelle des migrants kotokoli, mais, en attendant, nous
pouvons faire appel aux témoignages d'observateurs
qualifiés.

J.ROUCH<ll men tionne la présence de Kotokoli à Accra
en 1952 parmi les jeunes rabatteurs qui, aux gares
routières, interpellent les passants afin de remplir
plus rapidement les cars en partance; jeunes rabatteurs
qui, bien entendu, r~vent de devenir un jour transpor­
teurs. M.AGIER< 2l retrouve ces m@mes Kotokoli à Lomé
en 1979, particulièrement actifs dans le secteur des
transports:

"Dans la capital t, ils sont nOlbrtux à travailler
dans les transports: chauffeurs de taxi urbains,
dt "taxi brousst" ou dt calions, Ctrtaints fellts
kotoko1i font du cOlltrct de produits vivriers
entre leur pays d'origint l",) et LOI~, avec la
collaboration dts chauffeurs de taxi qui assurent
1t transport - gratuit ou à prix r~duit - dts COI-

lRDUCH,J., op.cit. p.B4.
2A6IER, "., op.cit. p.39.
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lerçantes et de leurs larchandises. Les hOlles
ne pratiquent pas de cOller ce, ou tr~s rarelent;
lais ils peuvent !tre transporteurs, poss~dant

plusieurs taxis et calions. il

D'autres secteurs sont investis par les Kotokoli:
emplois salariés dans la Fonction pUblique à Lomé l !),

les grandes societés commerciales (2 ), les compagnies
minières qui exploitent l'or et le diamant au 6hana (3 ) ,

etc. Au bas de l'échelle, ceux qui volent pour survi­
vre ou gagner plus rapidement de l'argent: en 1953,
106 Kotokoli étaient sous les verrous, à l'ombre des 21
prisons dont disposait la 601d Coast à cette date l41 •

Certes, les Kotokoli participent à l'économie de
plantation et au développement de la production vivriè­
re, en qualité de simples manoeuvres ou de métayers,
mais, contrairement à d'autres contingents d'émigrés
tels les Moba, que 6.PONTIE présente essentiellement
comme "gardiens de cacao" (751 des migrants Moba-Gourma
installés au Ghana exercent une activité agricole, 61%
dans des plantations de cacao), on les voit à la re­
cherche d'activités plus lucratives, notamment dans
les milieux urbains où, en 1960, résidaient 25,31 des
chefs de ménage kotokoll (21,5% adultes de 15 ans et
plus, 19,1% de la population totale).

Manifestement le migrant kotokoli vise une promotion
économique dans le pays daccueil, porteuse à terme
d une intégration sociale. Nous avons déjà vu, à propos
des rapatriés togolais de 1969 revenus en Région Cen­
trale, dont une bonne partie étalent Kotokoli, combien
la durée des séjours avait été importante (tableau 5).
Alors que, dans d'autres ethnies, ce sont surtout les
Jeunes cél i batai res mascul i ns Qui, le temps d'une
aventure dans les pays plus "civilisés" de la c6te

tABlER, ~., op.ri L, p.39.

219 Kotokoli étaient elployés, en aoQt 1954, par la société UAC d'Accra,
laquelle avait un effectif de 2 600 salariés (ROUCH, J., op.cit. p.78).

,398 Kotokoli étaient elployés par une cOlpagnie européenne d'explOitation
-de diallant à Akllatia (effectif total: 2905).

4ROllCH,J., Op.Clt. p.99.
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Carte B. Kotokoli 196û-1970.Nombre par circonscription.
Source: recensement.
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et pour amasser l~ dot matrimoniale ou tout simplement
pour frimer à leur retour, ouvrent une parenthèse
dans leur vie sociale en quittant temporairement leur
milieu d'origine, nous avons affaire ici à une migra­
tion où les acteurs principaux sont des chefs de ménage
installés en zone d'accueil avec femme(s), enfants
et bagages. En 19bO, les célibataires de sexe masculin
et adultes (15 ans et plus) ne représentaient que 30I
des hommes adultes kotokoli immigrés au Ghana (27,2I en
milieu urbain et 30,4I en milieu rural) (tableau 13).

fabliau 13.5tatut .~trimonial des émigrés kotokoli
adultes (15 ans et +) au Ghana, en 19bO (X)

enselble du Ghana lilieux urbains lilieux ruraux
H+F H F H+F H F H+F H F

c~libataires 16,3 29,8 1,9 13,8 27,2 1,0 17,0 30,5 2,2
lari~s 79,1 65,4 91,5 78,6 69,3 99,4 77,9 64,6 92,5
divorc~s 2,7 3,4 2,1 2,2 3,9 0,6 2,9 3,3 2,5
veufs 2,9 1,4 4,5 5,4 0,6 10,0 2,2 1,6 2,8

TOTAL 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

source: recenseleot 9~n~ral du Ghana, 1960.

Il s'en~uit que les chefs de ménage se retrouvent
à la t~te d'unités consistantes: en moyenne 4,b4 per­
sonnes par ménage, moins en milieu urbain <3,49) où
s'exercent des contraintes liées à l 'habitat et où
II est plus difficile de nourrir une famille nombreuse,
moins également lorsque le chef de ménage est une fem­
me (3,13) (tableaux 14 et 15,figures 3 et 4),

Les chefs de ménage vivent rarement seuls (13,31
d'entre eux, mais 23,47. en milieu,~rbain). Ils forment
le plus souvent un couple (74,07.) sont parfois sans
conjoint mais vivent alors avec d'autres personnes
<12,n)(tableau lb).
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Tableau 14.Taille des ménages: nombre moyen de person­
nes des ménages dont le chef est Kotokoli.

sexe du chef de ménage
H+F H F

ensemble du Ghana 4,64 4,86 3, 13
milieux urbains 3,49 3,68 2,61
milieux rur aux 5,03 5,22 3,40

source: recenselent général du 6hana, 19bO

Tableau lS.Répartition des ménages dont le chef est
Kotokoli, selon leur taille et le sexe de
leur chef de ménage au Ghana en 1960 (%).

enselble des C" C" lisculins CM félinins

6H U R 6H U R 6H U R

1 Ib,5 2b,4 13,2 15,4 24,7 12,5 24,5 32,8 19,b
2 Il,9 18,8 9,5 11,0 IB,2 B,B 17,8 21,3 15,7
3 19,2 20,3 18,9 17,7 19,7 17,1 29,4 22,9 33,3
4 14,5 11,3 15,b 15,7 12,3 Ib,B b,2 b,b 5,9
5 9,4 b,b 10,4 9,4 7,3 9,9 10,4 3,3 14,7
b b,l 3,1 7,0 5,B 1,2 7,2 8,1 13,1 4,9
7 b,3 4,1 7,1 b,9 5,0 7,5 2,4 - 3,9
B 4,1 1,9 4,7 4,5 2,3 5,2 - - -
9 2,5 0,9 3,1 2,7 1,2 3,2 1,2 - 2,0
10et+ 9,5 b,b 10,5 10,9 B,l l1,B - - -

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

. .(6HI enselble du Ghana, (U) Ilileux urbaIns, (RI Ilileux ruraux •
source: recenselent général du Ghana, 1960.

La structure des ménages la plus fréquente est
celle du couple avec enfants non mariés (40,4%), que
ce soit dans les milieux ruraux (40,9%) ou urbains
(38,8%).Parfois, les enfants sont déjà mariés, ce
qui peut témoigner de l'ancienneté de l'immigration
si la progéniture est née sur place. La seconde struc­
ture est celle du couple accompagné de collatéraux
(17,0%), mais les milieux urbains se montrent moins
favorables à cette configuration (6,3% seulement).
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Tableau l~.Répartition des chefs de ménage kotokoli
selon ieur situation de cohabitati~n I~).

ensemble du Ghana milieux urbains

personne seule 13,3 23,4
en couple 74,0 63,8
sans conjoint 12,7 12,8
(mais avec autres)

Total 100,0 100,0

source: recenselent général du Ghana, 1960.

Tableau 17.Répartition des chefs de ménage kotokoli,
selon la composition de leur ménage (4).

CM vivant CM sans Ensembl e
en couple conjoint des CM

sans enfant 8,2 13,3<a) 21 ,5
avec enLnon mariés 40,4 3,4 43,8
avec enL mariéslb) 4,8 2,2 7,0
avec soeurs/frères 17,° 5,8 22,8
avec autres parents 2,6 0,5 3,1
avec non-apparentés 1,0 0,8 1,8

TOTAL 74,0Ic) 26,0 100,0

(a) nous retrouvons là les 'personnes seules' du tableau précédent.
lb) chaque ligne est exclusive des précédentes, lais non des suivantes: un

enfant peut s'ajouter à des enfants non lariés, le C" est alors considé­
ré cOlle étant avec des enfants non lariés.

(c) l@Ie résultat que le tableau précédent.

source: recenselent général du Ghana, 1960.

Le recensement de la population du Shana, en 1960,
est d'une telle précision qu'il nous permet d'établir
les liens de parenté reliant les membres adultes <15
ans et plus) des ménages à leur chef <CM). Nous nous
contenterons ici de faire figurer ces données sur un
graphique de parenté, du type de celui qu'utilisent
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les ethnologues, en ajoutant aux résultats en no.bre
absolus une réduction ~ 10 000 personnes, afin de
faciliter la comparaison entre les relations privilé­
giées qui prévalent au sein des ménages en .ilieu ur­
bain et celles de l 'ense.ble de la population kotokoli
au Ghanaifigure S).

Sans vouloir analyser dans le détail la configura­
tion qui en résulte, retenons que sa co.plexité .'.e
indique que nous so••es en présence, non de cohortes
démographiques définies par certains critères (par
exemple, les jeunes célibataires), mais d'une popula­
tion totale avec toute sa pesanteur. En so••e, les
Kotokoli se sont reproduits dé.ographique.ent au 6hana,
reproduction qui serait pleine.ent sociale s'ils y
avaient créé de nouveaux quartiers ou villages, ce
qui ne se.ble pas avoir été le casimais la fondation
de zongo dans les villes du Sud-Togo va dans ce sens).

L'élaboration de pyra.ides des 3ges en .ilieux
kotokoli i •• igrés au Ghana nous donne l'occasion de
vérifier cette assertion. Nous avons pu en drel.er
une ~ partir des résultats du recensement du Togo,
en 1970, qui indique l '3ge des rapatriés togolais
en Région Centrale en 1969 (figure 6). Alors que nous
nous attendons ~ une image inverse de celle que nous
donne la pyra.ide des âges en zone de départ, celle
par exe.ple de la population totale de la Région Cen­
trale en 1970 (figure 7), nous avons obtenu un reflet
co.portant seule.ent quelques différences qui n'en
affectent pas la silhouette d'une façon radicale: base
plus large en faveur de la pyra.ide des rapatriés et
toujours pour celle-ci, surplus d'hommes de 2S ~ 40
ans (.ais moins de 10 ~ 2S ans: les études se font­
elles en pays d'origine?) enfin, proportionnelle.ent,
beaucoup .oins de personnes au delà de 3S ans pour
les fe ••es et de 45 ans pour les ho••es.

Il nous reste ~ traiter d'une dernière caractéristi­
que .ajeure de la diaspora kotokoli au Ghana: l'i.por­
tance des migrations fé.inines.

D'une .anière générale, si l'on en croit le recense­
ment, en 1970 (des rapatriés de 1969) les Togolaises
se.blent avoir été aussi no.breuses que les Togolais
l émigrer au Ghana (41 290 contre 41 283), mais avec
une nette prépondérance nu••rique de 15 ~ 3S ans. La
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Flaur. 6. Pyramide des ~ges des rapatriés de 1969.
(1970)
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structure démographique par ~ge et sexe de la cohorte
des rapatriés revenus en Région Centrale, présente
le même déséquilibre en faveur des femmes, mais en
prolongeant cette situation jusqu'à 40 ans; de surcrott
les femmes y sont au total plus nombreuses (51,5% des
rapatriés) •

L'évolution du rapport de masculinité de ces rapa­
triés selon les groupes d'~ge révèle nettement ce
déséquilibre, notamment pour les rapatriés en Région
Centrale dont la courbe "descend" plus que les autres
pour les 15-30 ans (figure 8).

Enfin, la pyramide des ages de ces mêmes rapatriés
Ifigure 6) montre que, de 15 à 25 ans, les femmes rapa­
triées en Région Centrale ont été proportionnellement
plus nombreuses que l'ensemble des Togolaises rapa­
triées (également pour les femmes de 50 ans et +) ,avec
peut-ètre comme conséquence un plus grand nombre d'en­
fants de moins de 10 ans.

Mais qu'elles sont ces femmes en surnombre?

Disons d'abord que la plupart sont avec leur mari,
ou pas loin. En 1960, le recensement du Ghana dénom­
brait 15 080 femm~s mariées pour 11 440 hommes dans
la même situation matrimoniale. Très peu de femmes
kotokoli adultes (15 ans et +) ,toujours selon ce recen­
sement, étaient célibataires (1,9% seulement soit 320
demoiselles); par contre les divorcées et les veuves
étaient en plus grand nombre, les veuves atteignant
10% en milieu urbain.

Un nombre appréciable de ménages (12,9%) ont à
leur tète une femme (soit 1630 chefs de ménage de
sèxe féminin), près d'un cinquième en milieu urbain
119,1%). Le quart de ces femmes chefs de ménage (24,5%,
soit 400 femmes) vivent seules (sans enfant,etc.)
c'est-à-dire dans des unités d'une seule personne;
elles sont près du tiers dans cette situation en milieu
urbain (32,8X).

Des femmes vivant seules, voilà qui peut apparaftre
comme propice à l'exercice d'une certaine prostitution;
encore arrive-t-il souvent que les femmes qui s'y
adonnent se regroupent et louent une concession. Au
vu d'un sex-ratio qui penchait en faveur des femmes
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Figure B. 1970. R~pport de masculinité (H/F l( 100)
des rapatriês.
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kotokoli d'Accra (d'après les tables non publiées du
recensement du Ghana de 1948), J.Rouch n'en doute pas:

HLa tr~s grande proportion de felles Kotokoli (510
felles pour 490 hOlles), s'explique par le fait
que beaucoup de felles viennent spécialelent •
Accra pour se prostituer."(I}

Les prostituées kotokoli au Ghana font partie des
femmes que les émigrants des pays septentrionaux appel­
lent du nom haMsa "karua". J.Rouch nous en parle lon­
guement (ZI:

"Les "Karua" proprelent dites (Hausa, Fulani, nossi,
Zerla) sont venues en Gold Coast pour exercer ce
létier. Elles louent une petite laison, en général
au longo (quartier des étrangers). Les jeunes gens
vont chez elles, parlent, font de la lusique, lais
elles essaient de trouver un seul cOlpagnon, par
exelple un étranger de passage pour quelques jours.
Elles le logent, le nourissent et quand l'étranger
quitte ce genre d'hOtel, il donne environ cinq A
six livres pour une seMaine. Elles finissent presque
toujours par trouver un .ari parli leurs clients. En
général les Hausa et les Fulani nées en Gold Coast
sont les plus nOlbreuses. Ce sont souvent des filles
non lariées qui essaient de trouver un lari. Par
contre les prostituées Zabrala (=Djerla) et Gao
sont toutes, cOlle dans leur pays, des felles divor­
cées.,.

Un type très particulier de "Karua" est la felle
kotokoli. Les Zabrala les appellent "tyeri gaton"
(celles qui vous décortiquent et vous cuisent). Le
plus souvent, ce sont des felles lariée~ en pays
kotokoli,que leur lari envoie se prostituer en
Gold Coast. Elles procèdent cOlle les autres "Karua"
lais essayent de s'annexer un riche client. Alors
elles font "un char le d'alour" qui enchalne défini­
tivelent la victile. Si elles en ont plusieurs
enfants, après avoir ralassé le plus d'argent possi-

IRDUCH, J., op.cit., p.122.

2RDUCH, J., op.cit., p. 124-125.
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ble, elles retournent au pays, ellenant ces enfants
qu'elles larquent des cicatrices kotokoli. Si le
laI heureux p~re essaie de retrouver sa felle en
pays kotokoli, il n'a aucun recours et ne peut
reprendre ses enfants. Une de ces felles kotokoli
a caus~ une tr~s grave dissension à Accra entre
les Zabrala de Gothey et les gens de Sakoir~ qui
en sont venus aux lains, au cours d'une rixe cll~bre

au cinlla URoyal u
•

u

Ses informateurs principaux sont Djerma et on a
là le point de vue d'un groupe d'immigrants particuliè­
rement dépourvu de femmes et comprenant une majorité
de célibataires. Le heurt entre, d'une part, des mi­
grants sédentarisés, bien installés avec femme et
enfants et, d'autre part, des jeunes célibataires en
qu@te d'aventure, toujours de passage, est inévitable.

D'autres caractéristiques des milieux kotokoli immi­
grés au Ghana seraient à mentionner, par exemple l'is­
lamisation de masse de ces milieux au contact avec les
autres migrants originaires de la zone soudanaise •••
mais c'est là une autre histoire. Elles contribue­
raient à mieux cefner ce portrait du migrant kotokoli,
dont nous avons essayé d'esquisser les grands traits.
En cela, le très minutieux recensement de la population
~u Ghana de 1960 reste à étudier.

CONCLUSION

Motivée généralement par des facteurs économiques,
la migration peut mettre en branle des ~ohortes déter­
minées, par exemple les hommes et les femmes de tel
à tel ~ge, mais elle peut aussi toucher toutes les
catégories sociales d'une société. Celle-ci sera dans
ion ensemble, et non plus seulement par l'une de ses
parties, impliquée dans un procès de reproduction
sociale hors de l'aire d'habitat traditionnel. La
participation d'éléments féminins de m~me orlglne
(donc la possibilité d'une vie familiale en zone d'im­
migration) et l'ancienneté du mouvement contribuent
grandement à stabiliser un peuplement de diaspora.

Contrairement
années cinquante

aux jeunes célibataires djerma des
étudiés par J.ROUCH, les Kotokoli,
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à l'exemple des. colonies hawsa, se sont installés
en zone d'accueil pour durer. On peut d'ailleurs penser
qu'ils n'en seraient pas revenus si cela n'avait été
l'actuel marasme éconolique et financier du Ghana
et les décisions d'expulsion prises à l'encontre des
étrangers (Ghana 1969, Nigéria 1983 et 1985). En cela,
le cas kotokoli, s'ajoutant à d'autres exemples (Bami­
léké de l'Ouest Cameroun), illustre parfaitement un
certain type de migration.

Le bilan des recensements, tant administratifs que
généraux, nous a permis de cerner l'ampleur du phénomè­
ne, son volume; l'analyse géographique nous en a situé
l'étendue et les lieux de concentration; enfin, l'énu­
mération des principales caractéristiques de ces migra­
tions kotokoli nous a confirmé qu'un véritable procès
de reproduction sociale était à l'oeuvre dans les zones
investies. Approche tout à fait préliminaire, qu'il
conviendra de vérifier auprès d'anciens migrants en
leur demandant le reportage de leur itinéraire. Il
serait d'ailleurs intéressant de recenser les 20ngo
fondés par les Kotokoli, d'en étudier le mode d'organi­
sation et le fonctionnement interne, de se demander si
leurs fondateurs ne renouent pas avec la grande tradi­
tion historique de la diaspora manding, d'où est préci­
sément issue une partie du peuplement kotokoli. Cette
dernière interrogation nous amène d'ailleurs à considé­
rer les diverses composantes de l'ethnie kokotoli dans
leurs stratégies actuelles: comment se positionnent
les ressortissants des vieilles souches montagnardes,
les populations de la plaine de Tchaüdjo (le long de
l'axe Tchamba-Sokodé), les éléments manding citadinisés
de longue date au sein des didaüré <villages de musul­
mans soudanais dotés d'une autonomie administrative
et bénéficiant de la protection des chefs coutumiers
kotokoli)?

à
En
la

définitive, l'étude
fois les Kotokoli

ne doit-elle pas englober
d'ici et d'ailleurs?




